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1.
Les yeux braqués sur la lueur vacillante des bougies visibles à travers les fenêtres de la vaste demeure ancienne, Salvio De Gennaro contourna en courant le promontoire. Elles lui faisaient penser à Noël, chose qu’il ne voulait pas – pas quand six semaines le séparaient encore de la date fatidique. Et pourtant, ici en Angleterre, les magasins regorgeaient déjà de sapins, de guirlandes et autres décorations festives.
Les dents serrées, il regarda les eaux noires et tumultueuses de l’Atlantique s’écraser sur les rochers, en contrebas.
Noël… Sans aucun doute, le pire moment de l’année à ses yeux.
Il ralentit le rythme comme le crépuscule tombait, l’enveloppant d’un rideau de brume. La pluie avait redoublé d’intensité mais il en était à peine conscient, bien que ses jambes nues fussent maculées de boue et ses muscles brûlants après l’effort. Il courait par nécessité et aussi parce qu’on le lui avait appris. Un intense exercice physique qu’il intégrait à sa journée, peu importe l’endroit où il se trouvait. Une discipline qui lui était devenue aussi naturelle que respirer. L’esprit en tumulte, il remarqua à peine que son débardeur et son short mouillés lui collaient à la peau.
Il pensait à la soirée qui l’attendait et, une fois de plus, se demanda pourquoi il avait pris la peine de venir. Il voulait acheter un terrain à son hôte et était convaincu de conclure la transaction plus vite dans un cadre informel, se rappela-t-il. L’homme était difficile à saisir, comme l’avait si bien fait remarquer l’assistante de Salvio lorsqu’elle lui avait demandé s’il souhaitait accepter son invitation à dîner et à passer la nuit chez lui.
Salvio sourit tristement. Peut-être aurait-il dû se montrer reconnaissant d’avoir été invité dans la magnifique propriété cornouaillaise de lord Avery qui surplombait l’océan. Mais la gratitude n’était pas une de ses qualités, malgré son immense fortune et le luxe que celle-ci lui octroyait. Il appréhendait un peu le dîner de ce soir, surtout après la façon dont la maîtresse de maison l’avait regardé à son arrivée. Son attitude n’avait certes rien d’exceptionnel mais il supportait de moins en moins que des femmes mariées tentent de le séduire.
Respirant à pleins poumons l’air marin, il se rapprocha de la maison, notant mentalement de demander à son assistante de rajouter quelques noms à la liste des invités à sa réception de Noël dans les Cotswolds. Il soupira. Cette soirée – qui se tenait tous les ans dans son imposant manoir en pierre – était très courue, mais il l’aurait esquivée avec plaisir s’il en avait eu la possibilité. Hélas ! il avait de nombreuses invitations à rendre et ne pouvait pas éviter Noël, quand bien même il l’aurait souhaité.
Il avait appris à supporter la période des fêtes et à cacher son aversion derrière un grand élan de générosité, offrant de coûteux cadeaux à sa famille et à son personnel et injectant davantage de liquidités dans la branche caritative de son empire. Il rendait visite à sa famille à Naples parce que tout bon Napolitain agissait ainsi, peu importe son âge et son succès en affaires. Il retournait dans sa ville natale qu’il évitait d’ordinaire, car elle lui rappelait ses rêves brisés. L’homme qui avait émergé de ce chaos était quelqu’un de différent, désormais. Dénué de tout sentiment, il n’était fort heureusement plus à la merci de ses émotions.
Il accéléra soudain le rythme et se mit à sprinter en songeant à sa mère et aux inévitables questions qu’elle ne manquerait pas de poser. Pourquoi il n’avait toujours pas ramené une jolie fiancée, ni engendré de bébés potelés qu’elle pourrait gâter. Il devrait alors se retenir de lui répondre qu’il n’avait aucune intention de se marier. Jamais. Pourquoi la décevoir ?
Il ralentit le pas lorsqu’il atteignit l’immense demeure, soulagé d’avoir refusé d’accompagner lady Avery et son mari au village pour assister à un spectacle de Cendrillon. Salvio fit la moue. Assister à un spectacle amateur en compagnie d’une femme mariée qui avait le béguin pour lui ? Jamais de la vie ! Il préférait de loin profiter de sa solitude pour essayer de se détendre. Il allait se verser un verre d’eau qu’il emporterait dans sa chambre, puis il écouterait le son apaisant des vagues se brisant sur les rochers et peut-être même lirait-il un livre. Mais plus probablement, il essayerait de travailler sur le site qu’il aimerait tant développer au Nouveau-Mexique.
Mais d’abord, il devait se sécher.
   
   
Mordant à pleines dents dans une grosse part de gâteau au chocolat, Molly poussa un soupir de satisfaction. Elle était affamée, n’ayant rien mangé depuis son bol de porridge très tôt dans la matinée. Malheureusement, celui-ci était un peu brûlé, en grande partie à cause de l’imprévisible gazinière qui avait une fois de plus fait des siennes. De nouveau, elle se demanda pourquoi ses patrons ne pouvaient pas avoir des plaques électriques au lieu de cette espèce de mastodonte capricieux. Elle avait travaillé avec frénésie toute la matinée, briquant la maison avec encore plus de vigueur que d’habitude, car lady Avery était dans tous ses états à propos de leur invité.
— Il est italien, lui avait expliqué son employeur. Et vous savez à quel point ils sont pointilleux sur la propreté.
En fait, Molly l’ignorait. Comme lady Avery lui reprochait de ne pas travailler assez dur, elle avait épousseté les chandeliers avec encore plus d’ardeur que d’habitude et passé l’aspirateur dans tous les recoins. Elle avait même récuré le porche à l’arrière de la maison, comme en témoignaient ses mains rougies. Elle avait garni un vase en cuivre d’eucalyptus et de roses parfumés dans la chambre d’amis et avait passé la matinée à cuire des gâteaux et des biscuits secs qui embaumaient la maison.
Les Avery utilisaient rarement leur maison cornouaillaise – une des raisons pour lesquelles Molly considérait son poste comme idéal. Elle pouvait vivre sur un petit budget et utiliser la plus grande partie de son salaire pour rembourser la dette de son frère et les intérêts qui s’accumulaient. Voilà pourquoi elle supportait ce lieu isolé et l’attitude exigeante de son employeur, au lieu de déployer ses ailes et de chercher un lieu plus animé.
Cependant, l’hiver avait rendu sa solitude plus difficile encore à supporter, et l’approche de Noël rendait Molly mélancolique. Son frère lui manquait beaucoup, et elle faisait de son mieux pour ne pas s’inquiéter pour lui. Elle devait lâcher prise, elle en était consciente. C’était même impératif. Pour leur bien à tous les deux. Robbie s’amusait sans doute beaucoup en Australie, et elle aurait dû s’en réjouir.
Pensive, elle prit une autre bouchée de gâteau au chocolat. La plupart des gens auraient été ravis que les Avery – lorsqu’ils étaient présents – reçoivent toutes sortes de personnes intéressantes. Des personnes que Molly avait la chance de rencontrer, même si ce n’était que dans le cadre de son travail. Des politiciens qui travaillaient avec lord Avery au palais de Westminster et des acteurs célèbres qui déclamaient des vers de Shakespeare sur les scènes des théâtres londoniens. Il y avait aussi des hommes d’affaires et parfois même des membres de la famille royale, dont les gardes du corps rôdaient dans la cuisine et lui demandaient des tasses de café.
Mais Molly n’avait jamais vu lady Avery faire autant d’histoires pour un invité – Salvio De Gennaro, un richissime promoteur immobilier vivant à Londres. Un peu plus tôt dans la journée, elle avait été appelée dans le bureau de sa patronne, dont les murs étaient ornés de photos en sépia de lady Avery portant des perles et affichant une expression rêveuse, bien avant qu’elle se décide à recourir à la chirurgie esthétique. Une mauvaise idée, selon Molly – quoiqu’elle se gardât bien de donner son avis. Les lèvres pulpeuses de lady Avery étaient peintes en rose bonbon et ses traits lissés de façon peu naturelle, tandis qu’elle fixait Molly. Seule la lueur dans son regard trahissait son excitation face à la visite imminente du magnat des affaires italien.
— Tout est prêt pour l’arrivée de notre invité ? avait-elle demandé d’un ton sec.
— Oui, lady Avery.
— Assurez-vous que le linge de lit soit parfumé de lavande et prenez les draps monogrammés.
— Oui, lady Avery.
— D’ailleurs… Peut-être feriez-vous mieux d’aller en ville acheter un nouvel édredon.
— Quoi, maintenant ?
— Oui, avait confirmé sa patronne d’une voix légèrement tremblante, tandis que d’un ongle écarlate elle traçait un cercle sur la feuille de buvard posée sur son bureau. Il ne faudrait pas que signore De Gennaro se plaigne du froid, n’est-ce pas ?
— Surtout pas, lady Avery.
C’est à cause de cet achat de dernière minute que Molly n’avait pas été là pour accueillir l’Italien à son arrivée. Et lorsqu’elle était revenue avec l’édredon en plumes, il s’était absenté. Seule sa valise ouverte et quelques vêtements disséminés dans la pièce indiquaient sa présence. Cela avait permis à Molly de faire son lit. Lorsqu’elle avait ramassé le pull-over tout froissé négligemment jeté sur une chaise, elle avait été frappée par la douceur du cachemire. Elle avait caressé du bout des doigts la fine laine, avant de redescendre à la cuisine pour se faire une tasse de thé et manger une tranche de gâteau. Elle en était à sa troisième bouchée lorsque la porte de la cuisine s’ouvrit et se referma, laissant entrer une bouffée d’air glacial. Molly leva les yeux et, dans l’encadrement de la porte, vit un homme qui ne pouvait être que le milliardaire italien.
En découvrant l’homme le plus beau qu’elle ait jamais vu, elle sentit son cœur bondir dans sa poitrine. Couvert de boue et les cheveux ébouriffés par le vent, il se tenait parfaitement immobile dans son débardeur et son short – un choix de vêtements étonnant par ce temps glacial. Sa peau mate semblait douce comme de la soie, et son corps était…
Molly se retint de secouer la tête d’incrédulité devant tant de perfection. Elle n’était pourtant pas du genre à scruter les corps masculins. De fait, aucun homme n’avait jusqu’à présent suscité son intérêt. Jusqu’à maintenant.
Elle déglutit, oubliant le gâteau qu’elle tenait à la main. Il en fallait pourtant beaucoup à Molly pour ignorer son envie incontrôlable de sucreries, mais ce fut pourtant le cas à cet instant. Avec son torse bien découplé et son débardeur mouillé qui lui collait à la peau, ses hanches étroites et ses cuisses musclées, il était la tentation incarnée.
Son regard remonta jusqu’à ses yeux qui étaient d’un noir aussi profond qu’une nuit sans lune. Quant à sa bouche… Molly déglutit de nouveau. Pleine et sensuelle à la fois, elle affichait pour l’heure une moue… dédaigneuse ? Évidemment. Les hommes au corps parfait étaient peu enclins à apprécier une femme dont les rondeurs débordaient de son uniforme peu flatteur et qui de surcroît s’empiffrait de gâteau.
Rougissant jusqu’à la racine des cheveux, Molly posa la tranche de gâteau et se leva, se demandant pourquoi le sol semblait vaciller sous ses pieds.
— Je… Je suis désolée, bafouilla-t-elle. Je n’attendais personne…
— Apparemment pas, rétorqua-t-il d’un ton sarcastique en jetant un bref coup d’œil sur son assiette.
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Noél... Sans doute le pire moment de I'année aux yeux de
Salvio De Gennaro. Non seulement il ne supporte pas la
miévrerie qui entoure les fétes, mais surtout, c'est en cette
période que sa mére se montre la plus virulente, pour lui
reprocher d'étre encore célibataire et sans enfants. Non,
Salvio n'a aucune envie de célébrer quoi que ce soit. A
moins qu'il ne s'offre le seul cadeau qui lui fasse vraiment
envie : une nuit avec Molly, la somptueuse jeune femme
qu'il vient de rencontrer...
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